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			Carte de l’hémisphère portugais (1519). Seules les terres nouvelles attribuées au Portugal par le traité de Tordesillas (1494) y sont représentées : les côtes de l’Afrique et les îles littorales, les Indes orientales, le Brésil…
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			Coloniser, s’établir, voyager, explorer, découvrir, conquérir…


			 


			Mots et réalités de l’expansion coloniale européenne


		


		

			Aborder l’histoire des colonisations depuis le début de l’époque moderne (XVIe-XVIIIe siècle) ne peut se faire sans un recul historique et méthodologique préalable. En effet, l’acte consistant à fonder des colonies est attesté depuis l’Antiquité ; nous pouvons même dire que la colonisation a été « inventée » par les sociétés de l’Antiquité classique du bassin méditerranéen. Phéniciens, Grecs, Romains, tous ont mis en marche des processus de colonisation, qu’il ne faut pas confondre avec les « simples conquêtes », qui consistent à acquérir par une guerre victorieuse le territoire d’un autre peuple et à soumettre ses habitants. Fonder des colonies dans l’Antiquité consistait à implanter sur le territoire nouveau, parfois inhabité, un peuplement venu de la cité victorieuse, nouvelle maîtresse des lieux, pour y fonder une cité sœur, ou fille, destinée à absorber son excédent de population tout en lui assurant un rayonnement bien au-delà de son sol. C’est ainsi que Tyr fonda Carthage et Phocée la future Marseille… Il y avait domination de la « cité métropole », mais il serait anachronique de projeter sur cette époque les schémas de la colonisation moderne et contemporaine.


			Pourtant, au moment des « grandes découvertes » et de la fondation des premiers empires coloniaux au XVIe siècle, les Européens utilisaient un vocabulaire profondément marqué par l’héritage gréco-romain. Au XVIIIe siècle encore, la plus imposante et la plus influente des histoires de la colonisation européenne depuis la fin du XVe siècle, écrite par Guillaume Thomas Raynal, à la fin du XVIIIe siècle, portait le titre hautement révélateur de la perpétuation de l’ambivalence héritée des Anciens : Histoire philosophique et politique du commerce et des établissements des Européens dans les deux Indes. Raynal n’eut pas recours au terme de colonisation, ni de colonie, dans le titre de son œuvre magistrale, mais à celui d’établissements, lequel laissait bien entendre que les Européens en étendant leur domination aux terres nouvellement découvertes – et à découvrir – se plaçaient dans le sillage des Phéniciens et des Grecs de l’Antiquité : ils fondaient des établissements, peuplés autant que possible de leurs ressortissants et agissant en partenaires avec les populations autochtones… Mais Raynal lui-même soulignait que la découverte des nouveaux mondes et l’expansion européenne qui s’ensuivit avaient bel et bien ouvert une phase inédite dans l’histoire de la fondation des colonies.


			 


			 


			SI LES CHRÉTIENS ONT TUÉ ET DÉTRUIT TANT ET TANT D’ÂMES ET DE TELLE QUALITÉ, C’EST SEULEMENT DANS LE BUT D’AVOIR DE L’OR. (BARTOLOMÉ DE LAS CASAS)


			 


			Dès les années fondatrices des empires coloniaux, formés d’abord par les puissances ibériques aux Amériques et en Asie, il y eut extermination des populations autochtones ou refoulement des vaincus hors du territoire colonisé, à qui il fallait substituer de nouveaux habitants, les colons puis les esclaves noirs importés d’Afrique. Les modes de gestion, d’administration et de peuplement relevaient de pratiques nouvelles, sans cesse perfectionnées, toujours dans le sens d’un renforcement du rôle central de la puissance colonisatrice, y compris envers ses propres sujets devenus des créoles, pour reprendre le terme d’origine espagnole qui s’imposa finalement partout, ou presque.


			Au XVIIIe siècle, le sens ancien du mot colonie faisait toujours référence. Que l’on se reporte, par exemple, à la quatrième édition du Dictionnaire de l’Académie française, paru en 1750. À l’article COLONIE, on peut lire cette définition : « Nombre de personnes de l’un et l’autre sexe que l’on envoie d’un pays pour en peupler un autre. (Il y a plusieurs colonies françaises dans le nouveau monde. Envoyer une colonie. Établir une colonie. Les Romains envoyaient des colonies de soldats vétérans dans les villes conquises.) » Ainsi, colonie désignait encore au premier chef les hommes transplantés d’un lieu vers un autre. L’attribution du mot à un territoire, ou à une région, ne venait qu’en second lieu : « Se dit aussi des lieux où l’on envoie des habitants. Marseille est une colonie des Phocéens. Les colonies d’Amérique. » Si cette seconde définition s’est imposée aujourd’hui au point d’éclipser la première, il ’demeure de bonne méthode de rappeler que cette mutation lexicale est relativement récente et souligne le passage d’une conception de la colonisation à une autre : la première période de l’expansion coloniale européenne, ouverte par les grandes découvertes, avait conservé nombre de caractères hérités du monde antique, notamment la faiblesse des transferts démographiques des métropoles vers les nouvelles terres, le cas anglais en Amérique du Nord étant une exception tardive. Le seul transfert démographique massif durant cette première colonisation fut celui des esclaves noirs, mais il s’agissait de main-d’œuvre, non « d’habitants » au sens colonial du terme.


			Force est de constater qu’au-delà des continuités lexicales une pratique différente s’est instituée depuis la fin du XVe siècle. Les Européens sont sortis de leur continent et se sont installés d’abord en périphérie de l’Afrique, puis aux Antilles et sur le continent américain, enfin et parallèlement, aux Indes orientales, d’abord dans des comptoirs, puis sur des terres agricoles, peuplées ou non, selon les lieux « disponibles ». Dès lors, une nouvelle réalité se mettait en place pour plusieurs siècles, qui allait bouleverser l’ordre du monde.


			La colonisation moderne, inaugurée au XVIe siècle à grande échelle, fut avant tout acte de conquête par une infime minorité d’Européens sur des terres déjà habitées, mises en valeur et administrées par des sociétés structurées, connaissant l’agriculture, l’architecture, l’urbanisation, les pratiques religieuses… Cette conquête, rapidement destructrice des sociétés préexistantes, se voulait d’emblée « civilisatrice », en apportant à ces populations la religion des conquérants, considérée comme la seule véritable religion et excluant toutes les autres. Christianiser était le mobile supérieur, l’objectif à atteindre, la légitimation de cette nouvelle colonisation.


			 


			 


			[…] IL A ÉTÉ NÉCESSAIRE DE CONQUÉRIR DES TERRES ET D’EN CHASSER LES ANCIENS HABITANTS POUR Y EN TRANSPORTER DE NOUVEAUX […]. (ENCYCLOPÉDIE)


			 


			L’autre composante de la colonisation moderne fut d’ordre économique. Les colonies avaient pour finalité explicite d’enrichir la métropole et de lui assurer la puissance et la suprématie sur ses rivales européennes. Nous sommes ainsi d’emblée devant une colonisation d’exploitation, d’abord minière, puis agricole par l’importation de la plantation, humaine avec le recours à la force de travail d’esclaves et des populations dominées : l’engagisme, les réquisitions, le travail forcé sous toutes ses formes. Le cœur de cette mécanique coloniale résidait dans la balance commerciale, dont l’excédent permettait au monarque de mener grand train et de faire la guerre. Colbert, ministre de Louis XIV, avait parfaitement formulé cette dimension économique et géopolitique des colonies, marchant en cela dans les pas de Richelieu sous Louis XIII. Au XVIIIe siècle, Montesquieu et les Encyclopédistes donnèrent une définition parfaitement claire de la colonisation européenne : « L’objet de ces colonies est de faire le commerce à de meilleures conditions qu’on ne le fait avec les peuples voisins avec lesquels tous les avantages sont réciproques. On a établi que la métropole seule pouvait négocier dans la colonie ; et cela avec grande raison parce que le but de l’établissement a été l’extension du commerce, non la fondation d’une ville ou d’un empire. » (De l’esprit des lois, livre XXI, chapitre XXI, « Découverte de deux Nouveaux Mondes, état de l’Europe à cet égard »). Vingt ans plus tard, l’Encyclopédie confirmait cette définition en son article COLONIE : « On entend par ce mot le transport d’un peuple ou d’une partie d’un peuple d’un pays à l’autre. […] Toutes celles de ce continent [l’Amérique] ont eu le commerce et la culture tout à la fois pour objet de leur établissement ou s’y sont tournées : dès lors il a été nécessaire de conquérir des terres et d’en chasser les anciens habitants pour y en transporter de nouveaux. […] Les colonies n’étant établies que pour l’utilité de la métropole, il s’ensuit : 1° qu’elles doivent être sous sa dépendance immédiate et par conséquent sous sa protection ; 2° que le commerce doit en être exclusif aux fondateurs. »


			La colonisation ainsi définie reste indissociable d’une série de pratiques que la culture de l’Europe différencie peu ou mal : les voyages, les découvertes, les explorations qui ont poussé dès les années 1400 des navigateurs, des princes et des marchands à sillonner des mers inconnues à la recherche d’autres routes maritimes, d’autres marchés, d’autres produits. Quels liens y eut-il entre ces différentes formes de voyages et le fait colonial lui-même ? Loin de la naïve attitude qui refuse de voir le colonisateur se profiler derrière le voyageur, le savant explorateur, le pacifique marchand, nous ne tomberons pas davantage dans la vision mécaniste qui fait du savant un agent de commerce déguisé, et du marchand un éclaireur perfide du conquérant qui occupe l’espace inventorié par le premier et pénétré par le second. La colonisation de l’époque moderne fut, et c’est l’intérêt de la mise en perspective de ses différents aspects, en grande partie le fruit de la convergence d’une multiplicité de pratiques scientifiques, commerciales, techniques. Acte de domination de peuples envers d’autres peuples, cela ne fait aucun doute, elle fut aussi le fruit de la révolution scientifique et technique qui propulsa les Européens à la recherche d’une compréhension du monde ouvertement en rupture avec le dogme biblique qui avait façonné les connaissances depuis la fin de l’Antiquité. Toute l’ambiguïté de l’expansion européenne réside dans cette distorsion – du moins apparente – entre la soif de savoirs nouveaux et l’appétit pour les richesses promises par la conquête de terres nouvelles. La première mondialisation, effective dès les années 1520, juxtaposa ces deux démarches, qui formèrent le binôme inséparable de l’expansionnisme de l’Europe, jusques et y compris les entreprises coloniales des XIXe et XXe siècles.
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			À partir de la fin du XVe siècle, les Européens se lancèrent à la recherche de routes directes vers l’Orient, en quête de produits nouveaux. Des navigateurs portugais explorèrent les côtes de l’Afrique orientale, établirent des routes commerciales entre ces côtes, les îles découvertes et Lisbonne ; puis, toujours à la recherche d’un accès direct vers l’Orient, Christophe Colomb, pour le compte de la couronne d’Espagne, osa le voyage par l’ouest et ouvrit ainsi un nouveau monde aux avidités européennes.


			En quelques décennies, le monde des Européens brusquement agrandi permet à Charles Quint d’affirmer que le soleil ne se couche jamais sur son empire. Les produits et les hommes circulent autour de la terre, la vision biblique centrée sur la Méditerranée s’estompe, la découverte d’une humanité inconnue provoque des controverses théologiques.


			De cette première mondialisation découle la prise de possession des terres découvertes entre Portugais et Espagnols. L’ère des empires coloniaux commence.


		




		

			Le legs de Marco Polo


		


		

			Rédigé en français, le récit du voyage de Marco Polo à travers l’immense Asie et son retour par la mer (1271-1295), via le détroit de Malacca, Ceylan, la côte de Malabar, Ormuz, Ispahan, Trébizonde, la mer Noire et Venise en contournant la Grèce, a été d’abord considéré comme de pure invention puis est devenu la source d’informations principale pour les voyageurs-géographes des XIVe et XVe siècles qui cherchaient à atteindre l’Asie. Dès 1459, une carte en avait été établie, utilisée d’abord par les Portugais puis par Christophe Colomb, qui en déduisit la possibilité de gagner les côtes d’Asie orientale par la route maritime de l’ouest.


		


		

			◼ MARCO POLO : UN VOYAGE HORS DU COMMUN
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